
Menhirs et dolmensN˚ 9 - Dolmen de Dignas, Ste-Enimie
De l’autre côté des gorges du Tarn, sur le Sauveterre, le site de
Dignas a été fouillé dès le XIXe siècle. Une fouille plus récente a
permis de retrouver, à proximité du premier tertre, un tumulus à
incinération de l’époque Chalcolithique (vers 2 300 ans avant J.-C.)
qui a renfermé les restes de plusieurs dizaines d’individus. Vers 800
ans avant J.-C. (fin de l’âge du Bronze) ont été enterrés là une jeune
femme et un adolescent. L’objet le plus remarquable retrouvé dans la
fouille est une résille de tête (plus de 70 pièces de bronze), composée
de perles rubanées, de tubes, de boutons et d’une épingle à tête
enroulée qui devait retenir l’ensemble sur la chevelure.

N˚ 10 - Menhir du Bac
Redressé en 1988, il mesure 3,50 x 1 x 0,40 m.

N˚ 11 - Dolmen de Champerboux (Aire des Trois Seigneurs),
Ste- Enimie
Un cercle de dalles dressées (assez peu visible), de diamètre
important (90 m environ) se trouve à proximité. Le dolmen, l’un des
plus grands de Lozère, a perdu sa couverture tabulaire. Son accès
coudé, tourné vers le nord, est prolongé par des murets en pierres
sèches. Des débris de céramique trouvés dans le tertre prouvent
l’utilisation tardive (vers 600 ans avant J.-C., au premier âge du Fer)
d’une tombe construite près de 2 000 ans auparavant.

N˚ 12 - Dolmen de L’Aumède (Le Géant), Chanac
La chambre principale, recouverte d’une lourde table (au moins 10
tonnes), est prolongée par un coffre de dalles de moindre élévation
(non couvert). Les menus objets découverts lors de la restauration
appartiennent au Chalcolithique (flèche à bords crénelés,
pendeloque) et à l’âge du Fer.

N˚ 13- Dolmen de Lestrade, Ispagnac
La chambre double de la sépulture est partiellement recouverte d’un
tumulus calcaire. On peut dater la construction du dolmen à 2 500
ans avant J.-C. A l’âge du Bronze, lorsque la chambre funéraire elle-
même a été trop encombrée, les inhumations se sont poursuivies
dans le tertre.

Mont Lozère : la cham des Bondons (site protégé)
Le site de la cham des Bondons (150 menhirs, 3 dolmens, 30 tertres
funéraires et des vestiges d’habitat) constitue la deuxième
concentration de monuments préhistoriques en Europe après celle de
Carnac (Bretagne). Les menhirs proviennent du socle granitique du
mont Lozère. Ils sont parfois alignés sur les crêtes ou les croupes, ou
en cercle (Pierre des Trois Paroisses, groupe du causse de La Fage).

En empruntant la départementale 35, au départ du col de
Montmirat, on peut découvrir des menhirs isolés et surtout le

rassemblement de la Pierre des Trois Paroisses. L’itinéraire permet
d’apprécier le paysage remarquable des puechs des Bondons.

N˚ 1 - Groupe du col de Montmirat
Des neufs menhirs recensés au début du siècle, il n’en subsiste qu’un,
certainement retaillé, qui sert de support à une croix près de la
croisée des routes, sous le village de Montmirat.

N˚ 2 - Groupe 1 du causse de La Fage
Un premier inventaire (par le Dr Morel en 1940) avait noté 21
menhirs, dont une quinzaine seulement ont été conservés. Leur
dimension est toujours inférieure à 3 m.

N˚ 3 - Groupe 2 du causse de La Fage dit « la Pierre des Trois
Paroisses »
C’est le groupe le plus intéressant à visiter. Situé à l’intersection de la
D 35 et de la route des Combettes, il comporte 21 menhirs redressés,
un dolmen et une dizaine de tertres funéraires. Le tout est accessible,
à pied, par le G.R. 43. Parmi ces menhirs, la Pierre des Trois
Paroisses (au point de jonction des communes des Bondons, Ispagnac
et St-Etienne-du-Valdonnez) est entourée de 15 autres menhirs qui
paraissent décrire, autour d’elle, deux cercles concentriques.

N˚ 4 - Groupe de La Baraque de l’Air (ou Maisonnette)
Dix-neuf menhirs, dont 16 à peu près complets, de taille inférieure à
3 m. Juste au-dessus du village des Bondons, en contrebas de
l’épingle à cheveux de la route, se trouve un menhir christianisé par
une croix.

N˚ 5 - Groupe de Colobrières
Beaucoup de ses éléments ont été mutilés mais le menhir de
Colobrières, dressé sur la crête (cote 1 240), aux formes élancées et
harmonieuses, est particulièrement remarquable (dimensions hors
sol : 3,50 x 1,30 x 0,60 m).

N˚ 6 - Groupe de La Vaissière
Une quarantaine de menhirs dont le plus grand mesure 5,40 m.
L’ensemble est visitable, à pied, à partir du hameau, en suivant la
crête qui descend en direction de Cocurès. Sur la croupe qui précède
le hameau de La Vaissière (à proximité d’une carrière), a été
découvert un soubassement de hutte, composé de blocs de granite
disposés en arc de cercle (5,80 x 3,60 m) qui contenait encore des
charbons de bois et des tessons de poterie (500-450 ans avant J.-C.). 

A La Vaissière même, une stèle dressée à la mémoire de deux
institutrices mortes dans la tempête de neige a été gravée dans un
menhir ré-employé.

On peut pousser jusqu’à Le Pont-de-Montvert pour visiter la Maison
du mont Lozère, plaque tournante de l’Écomusée.

Dans le Parc national, parmi les très
nombreux témoignages d’une
occupation préhistorique du territoire
des causses et des Cévennes (vestiges
d’habitat, tertres funéraires, roches
gravées…), les menhirs et dolmens
sont les monuments les plus faciles à
repérer dans le paysage.
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Le peuplement préhistorique
Les plus anciens vestiges préhistoriques découverts à ce jour dans la
région remontent au Paléolithique moyen (50 000 ans avant J.-C.). A
la fin du Paléolithique (8 000 ans avant J.-C.), l’existence de
lambeaux de glaciers sur les hautes terres (mont Lozère, mont
Aigoual) n’était guère favorable à cette installation. La première
région peuplée a donc été probablement celle des vallées cévenoles
(Hérault, Gardons, Céze, etc.) au climat plus tempéré.

Les grands causses ont été, chronologiquement, la deuxième région
de peuplement. Déjà fréquentés épisodiquement par les hommes du
Paléolithique, leurs abris naturels nombreux (grottes, avens, abris
sous roche) en feront un fort lieu de la préhistoire dès le
réchauffement du Mésolithique (8 000 - 5 000 ans avant J.-C.).

C’est dans ces régions, et sur les contreforts du mont Lozére, qu’on
trouve le plus grand nombre de mégalithes (du grec, méga : grand ;
lithos : pierre) édifiés sous la double influence de la civilisation
mégalithique atlantique (dolmens ouverts au sud-est) et du courant
méditerranéen (dolmens ouverts au sud-ouest). Menhirs et dolmens
des grands causses ne datent toutefois, pour les plus anciens, que du
Néolithique final (vers 2 500 ans avant J.-C.) alors que les
mégalithes armoricains ont été édifiés au début du Néolithique
(3 500 ans avant J.-C.). �

Mystérieux mégalithes
Les dolmens (monuments funéraires) comportent plusieurs types
(dolmen simple, à couloir, à couloir coudé…) mais ils ont tous en
commun d’être construits de dalles massives assemblées de manière à
constituer une chambre funéraire, toujours recouvertes, à l’origine,
d’un tumulus de terre et de pierrailles. A la différence du dolmen, le
coffre mégalithique aux dimensions plus modestes, était accessible
par le dessus. Il correspond probablement au déclin de cette
civilisation mégalithique (Chalcolithique final, vers 1 800 avant 
J.-C.). Dolmens et coffres ont été ré-utilisés pendant une longue
période, souvent jusqu’à l’époque gallo-romaine.

Le menhir, constitué d’une seule pierre verticale, n’est accompagné
d’aucun élément permettant d’identifier son utilisation. Les
hypothèses sont multiples : des plus utilitaristes (repères
topographiques) aux plus spiritualistes (culte phallique, culte
astronomique, géomancie…). Aucune conclusion scientifique
déterminante ne permet, actuellement, de départager les tenants des
diverses théories.

Les uns comme les autres sont depuis longtemps entrés dans la
légende (maison des fées, tombe de géants, doigt ou canne de
Gargantua). Les mégalithes interviennent dans beaucoup de récits. �

Leur construction
Sur le terrain calcaire, les dalles devaient être détachées par
l’association de l’eau, du feu et de coins de bois et transportées à
l’aide de rouleaux de bois sur lesquels on les faisait glisser avec des
leviers. Certains menhirs en granite ont été extraits à plusieurs
kilomètres de leur lieu d’implantation (exemple du menhir de La
Chaumette, au dessus d’Ispagnac, sur le causse calcaire, à 4 km du
granite).
La mise en place d’un dolmen nécessitait le creusement de rigoles
destinées à recevoir les dalles verticales. Une fois calées, on
amoncelait sur ces dalles de la terre et des cailloux, ce qui permettait
de bloquer l’ensemble et de haler au sommet la table de couverture.
Pour dresser un menhir, on usait probablement aussi d’un système de
leviers et de calages successifs avant de le faire glisser dans une fosse
creusée pour le recevoir. �

Protection et restauration
De tailles très variables (entre 1 m et 5,40 m), de forme arrondie,
quadrangulaire ou lancéolée, gravés ou non de cupules (petits creux),
peu de menhirs sont parvenus jusqu’à nous dans leur position
verticale ; plusieurs dizaines ont été redressés au cours des dernières
années.
Les dolmens ont fait l’objet de fouilles à diverses époques, avec plus
ou moins de méthode. La Direction régionale des affaires culturelles
du Languedoc-Roussillon, le Parc national des Cévennes et le Centre
de recherches et de documentation préhistorique de la Lozére (Dépôt
archéologique, 48500 La Canourgue), ont mené à bien un certain
nombre de fouilles, de sondages et de consolidations.

Il est important de savoir qu’une fouille sauvage aboutit à la
destruction pure et simple de l’ordonnancement des matériaux qui,
seul, permet de reconstituer la chronologie du dépôt. Fouiller sans
méthode, c’est arracher l’une après l’autre les pages d’un livre dont
on ne comprend pas l’écriture : il faut donc s’en abstenir
rigoureusement et prendre contact avec les associations ou les
services compétents. La fouille sans autorisation est interdite et
punie par la Loi. �

A découvrir
Plusieurs expositions présentent le mobilier mis au jour par les
archéologues (Informations détaillées auprès du Parc national des
Cévennes, Le Château, 48400 FLORAC, Tél 04 66 49 53 01) :
– Ferme de Boissets (élément de l’Ecomusée du causse et des gorges)
– Dépôt de fouilles de La Canourgue (Gilbert Fages,

Tél. 04 66 32 91 34) ;
– Maison du mont Lozère (Écomusée du mont Lozère), 

à Le Pont-de- Montvert (Tél. 04 66 45 80 73). �

Parcours mégalithiques
Des itinéraires, proposés dans le cadre de l’écomusée du Causse,
entre Méjean et Sauveterre, permettent d’avoir un aperçu de
l’ensemble de ce patrimoine, et surtout de le situer dans son contexte
géographique. L’écomusée du mont Lozère quant à lui propose
autour de la cham des Bondons, un sentier qui offre également
l’occasion de découvrir un patrimoine mégalithique intéressant dans
des paysages remarquables.

La propriété privée (les monuments sont souvent dans des enclos
dont il faut garder les barrières fermées) et la réglementation de la
circulation (interdiction d’emprunter certaines pistes en moto ou en
voiture) doivent être scrupuleusement respectées.

Les grands causses : Méjean et Sauveterre

N˚ 1 - Dolmen de Pierre Plate, Florac
Le fond de ce dolmen a été excavé de 40 cm dans la roche en place.
Des lamelles et des flèches tranchantes en silex, découvertes dans les
rigoles des supports, laissent supposer une construction ancienne
(vers 2 600 ans avant J.-C.) mais quelques tessons de poterie
attestent d’une utilisation postérieure (époque gallo-romaine).

N˚ 2 - Dolmen de Valbelle, Florac
Encore protégé par son tumulus, il possède une chambre
rectangulaire étroite. Les ossements recueillis appartiennent au moins
à 13 personnes différentes (dont 6 enfants). De menus objets de
parure permettent de dater les premiers ensevelissements vers 2 500
ans avant J.-C. Ils se sont poursuivis au moins pendant sept siècles.

N˚ 3 - Menhir du Fraïsse et menhir de la plaine de Chanet, 
Mas-St-Chély
Ces deux menhirs sont les seuls actuellement visibles dans leur
position d’origine sur le causse Méjean.

N˚ 4 - Dolmen de Goujac, Hures — La Parade
Son couloir coudé (unique sur le causse Méjean) et son parfait état
de conservation rendent ce monument tout à fait remarquable. Le
matériel recueilli pendant la restauration du couloir permet de dater
l’apogée de l’utilisation entre 2 300 et 1 900 ans avant J.-C.

N˚ 5 - Menhir du Plo de Saubert

N˚ 6 - Menhir de La Barelle

N˚ 7 - Dolmen de Moun Long, dit Lou Geion (le géant), 
Hures — La Parade.
Dolmen simple à chambre rectangulaire sous tumulus rond.

N˚ 8 - Dolmen de La Marque, Mas-St-Chély
Dolmen typique, avec chambre rectangulaire noyée dans un tumulus.
Son matériel resté intact a permis de dater son édification vers 2 500
ans avant J.-C. Des flèches à bords crénelés prouvent qu’il était
employé encore à la fin du Chalcolithique (1 800 ans avant J.-C.).
Au Bronze moyen (1 500 à 1 200 ans avant J.-C.) une partie de la
chambre a été vidée pour y déposer les restes incinérés d’un défunt.
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